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Préface


« Comment je suis devenu agent… »
par Pape Diouf
Les Secrets du mercato. Le titre de ce livre est à lui seul tout un programme. Entre anecdotes plaisantes et celles qui le sont beaucoup moins, la période des transferts – été et hiver – est une séquence particulière qui met le monde du foot en ébullition. Dirigeants de clubs, techniciens, agents, journalistes et supporters, toutes les parties prenantes du foot sont alors aux aguets. Manœuvres, courses contre la montre, combines, la panoplie y passe.
Je suis entré de plain-pied dans le marché des transferts vers la fin des années 1980. Un peu par le jeu des circonstances. Deux ans avant de devenir agent, j’avais quitté La Marseillaise pour le quotidien Le Sport. Mon ambition était évidemment de poursuivre mon métier de reporter. Au bout d’une année, malheureusement, le journal a dû cesser sa parution pour un ensemble de raisons, et principalement à cause de mésententes avec le principal actionnaire. Il m’a donc fallu me « réorienter ». J’ai d’abord été approché par d’autres journaux qui ne me convenaient pas trop, et dans le même temps, je venais d’organiser le jubilé de Sarr Boubacar à Dakar. À cette occasion, j’ai eu la possibilité de rencontrer beaucoup de joueurs, notamment africains, qui m’ont demandé, comme un seul homme et à la vue de ce que je venais de faire, de m’occuper d’eux. Pourquoi pas ? L’idée a germé. J’avoue avoir longtemps hésité, car le métier d’agent n’était pas très bien vu. Mais devant l’insistance des uns et des autres, j’ai fini par plonger. En me fixant des règles « à moi-même »…
D’abord, c’est une question de déontologie et d’éthique. Et tout dépend comment on entend mener ce métier-là. Pour moi, l’objectif n’était pas avant tout de gagner de l’argent. Ce qui m’intéressait, c’était de conduire la carrière, d’être « à côté » de certains garçons, de leur donner le maximum d’éléments de réflexion, de compréhension et de choix possibles. Il y avait quelque chose de passionnant dans tout ça, qui ne tenait pas forcément à l’économique et au financier. Il m’a fallu prendre mes marques dans ce nouveau métier. Ma chance était que je connaissais déjà bien le milieu du foot et ses acteurs. C’est au métier qu’il m’a fallu m’adapter plus qu’aux gens. J’ai toujours recherché ce qui pouvait en faire une activité honorable. Je n’ai jamais dérogé à la règle lorsque je suis ensuite devenu président de l’Olympique de Marseille (2004-2009). Je n’étais alors plus dans la même position, certes, mais les principes qui gouvernaient hier ma démarche sont restés les mêmes pour aborder le marché des transferts.
Les choses ont beaucoup changé depuis cette époque. La concurrence entre agents est devenue féroce, parfois à la limite du banditisme. Certains ont vu dans le métier une manière de gagner très vite beaucoup d’argent. Les parents de joueurs s’y sont mis à leur tour, réclamant désormais un pourcentage conséquent dans toute opération effectuée.
Les institutions, impuissantes à régler les litiges qui se multiplient et les plaintes qui abondent, ont baissé les bras et n’imposent même plus la licence qui était naguère obligatoire à tout agent.
Je repense à mes premiers joueurs gérés en tant qu’agent (Joseph-Antoine Bell et Basile Boli), à Marcel Desailly quand il quitte l’OM pour signer à l’AC Milan en 1993. Il y avait Galliani, Braida et leur agent, Oscar Damiani. Ils nous avaient pris pour des bleus (que l’on était sans doute un peu). Je m’en souviendrai longtemps. Petit retour en arrière : les Milanais arrivent avec les contrats. Il est 18 h 45. Le mercato doit fermer dans quelques minutes, il faut signer les documents. Je les regarde et refuse d’obtempérer, à leur grand étonnement. Marcel Desailly est visiblement désorienté, je sens qu’il est prêt à tout accepter pour signer au Milan. Mais devant mon intransigeance, nos interlocuteurs ont été obligés de reconsidérer la situation et ont fait de nouvelles propositions, voisines de notre attente. Et puis il y a aussi des regrets comme ce jour où un agent russe – costume tout blanc, chapeau, voiture décapotable rouge – vient me voir pour me faire signer un joueur péruvien dont j’ai oublié le nom. Il ajoute dans son anglais : « I have a good player for you, good, good player, the best : Yaya Touré ! » « Non merci », lui ai-je répondu, mais il a insisté : « He’ s good. » Je ne l’ai pas pris. Vous connaissez la suite. Touré, je ne l’avais jamais vu jouer. Son agent, lui, était sûr du talent de son joueur.
Je pourrais sans doute multiplier ce genre d’exemples, caractéristiques du milieu, mais aussi raconter des épisodes dont les dirigeants sont parfois les tristes acteurs.
Les Secrets du mercato vous tiendront en haleine et vous édifieront sur des pratiques où tous les coups – bons et puants – sont permis.



Avant-propos


Dans les coulisses du mercato
Affectueusement surnommé « la grande lessiveuse de fric » par certains, le mercato est ce royaume où l’argent coule à tout-va. Transferts rocambolesques, rebondissements de dernière minute, conflits d’intérêts, les agents y occupent une place centrale. Dans cette enquête fouillée, gros plan sur des histoires improbables, des situations inimaginables.
 
Petit exemple avec un entraîneur réputé de Ligue 1, fin connaisseur des codes et de mèche avec certains agents. Pour gagner de l’argent sur le dos de ses joueurs, ce technicien les pousse de temps en temps à quitter leur club afin de prendre une commission au passage. Heureux hasard, quelques années plus tard, via le même agent, le joueur change de nouveau d’équipe et retrouve comme par enchantement son ancien entraîneur dans un autre club… Double prime assurée. Un autre technicien reconnu du championnat prendrait, lui, ses 10 % à la revente, en passant le plus souvent possible par le même conseiller, un proche, évidemment.
Les joueurs sont désormais devenus de vulgaires marchandises pour certains, notamment pour des fonds d’investissement, propriétaires d’un certain pourcentage de la valeur du footballeur, une pratique plus connue sous le nom de TPO et dont vous saurez tout. D’ailleurs, un site lancé fin septembre (et replié depuis fin 2015 sur les réseaux sociaux) a décidé de s’attaquer au phénomène. Vaste combat. Football Leaks, conçu sur le modèle du lanceur d’alerte WikiLeaks, a pour but de dévoiler la face cachée des transferts à travers la publication de documents confidentiels. Si leur authenticité n’a pas été certifiée, les éléments mis en ligne ont déjà créé d’importants remous dans différents pays, en Espagne1 et également en France, notamment à propos des relations très obscures entre l’OM et le fonds d’investissement Doyen Sports… Un groupe dirigé par un Portugais, Nelio Lucas, multicarte et cumulant les étiquettes : agent, banquier, recruteur… Grâce à son carnet d’adresses et à ses moyens, il est devenu incontournable dans le foot européen et joue d’égal à égal avec les plus puissants.
Dans France Football le 27 octobre dernier, André Soulier, président de la commission juridique de la LFP (Ligue de football professionnel), livrait son analyse sur ces pratiques si particulières. « Pour que ce soit plus clair, il faudrait pouvoir déterminer l’origine de certains fonds, principalement étrangers. S’il y a de plus en plus d’argent dans le football, c’est parce que les rendements sont impressionnants. Sans parler d’une certaine facilité à dissimuler des choses qui ne sont pas très propres. Il faut savoir d’où viennent ces millions pour que ces opérations, qui touchent notamment les transferts, ne soient pas des actions qui s’apparentent à du blanchiment d’argent et qui relèveraient donc du Code pénal. »
Mais le mercato est aussi un univers qui permet à des joueurs de profiter du système. Partir « libres » à la fin de leur contrat équivaut souvent à toucher le « jackpot » en obtenant une belle prime à la signature, à l’image d’André Ayew, l’ancien Marseillais qui aurait empoché 8 millions d’euros en signant à Swansea à l’été 2014. Et puis, que serait le sacro-saint mercato sans ses agents, ces faiseurs de rois parfois sans pitié au moment de négocier les intérêts des plus grands footballeurs du moment ? Un ancien agent, au fait des dérives du foot business, décrypte le contexte. « Je m’étais mis d’accord avec un champion du monde 1998 et au dernier moment, un autre conseiller a récupéré le mandat en offrant une belle maison à ses parents. » Des agents qui servent aussi parfois de prête-noms à des intermédiaires sans licence… Où sont passées l’éthique et la déontologie ?
Un ancien international espoir nous aide à mieux comprendre. La scène se produit dans un grand club français : « En début de saison, il y avait un Argentin, absolument pas au niveau. C’est pour ça que j’ai commencé à jouer. Il avait un bon salaire, mais il ne “mettait pas un pied devant l’autre”. Les supporters le sifflaient. On s’est demandé si l’entraîneur n’avait pas pris sa commission au passage. » Des conseillers capables également de mettre la pression quand ils se retrouvent en position de force. « On a un milieu bizarre. Deux grands agents étaient tellement “en place” dans mon club qu’ils faisaient la loi… Ils avaient la moitié de l’équipe à l’époque : on était 9 ou 10 dans leur portefeuille sur les 18 joueurs pros. Ils pouvaient négocier ce qu’ils voulaient, jouer de cette situation et s’en servir comme levier, faire pression, afin de transférer l’un de leurs joueurs. »
Puis il raconte son départ et la dernière réunion entre ses conseillers et le président du club. « Quand il a été question que je parte, ça a été tendu… »
Récit d’une discussion animée.
« Mon agent au président : “Ferme ta g… Commande-moi un café. Le petit, il va partir point barre.”
« Le président : “Non, il ira jouer en CFA.”
« Mon agent : “Toi, tu ne comprends rien au foot, ferme-la !”
« Quand il l’insultait, il me donnait des petits coups de pied sous la table pour me dire : “Ne t’inquiète pas, je gère, on va y arriver !” »
En France, un agent est aujourd’hui incontournable : Jean-Pierre Bernès, l’ancien bras droit de Bernard Tapie et roi du mercato hexagonal. Dans So Foot, en juin 2015, Bernès, condamné à deux ans de prison avec sursis dans l’affaire VA-OM, est revenu sur son retour en grâce.
« Alain Migliaccio, l’agent de Zidane, m’a tendu la main. C’est lui qui a créé le métier d’agent de joueur, avec [Jean-François] Larios. À l’époque, il avait beaucoup de joueurs et m’a demandé si je voulais gérer les affaires de Florian Maurice. » Puis il explique son rôle. « Il ne faut pas raconter de cinéma aux joueurs. Contrairement à ce qu’on croit, ils aiment qu’on leur dise les choses en face. Souvent, les dirigeants n’osent pas dire au joueur : “Blanc, c’est blanc, et noir, c’est noir.” En France, on n’est pas cash. Au Bayern, je ne vois pas ça, par exemple. »
Sur les dérives du milieu, Bernès va droit au but. « Il y a des agents qui demandent n’importe quoi. On entend même parler de “bras de fer”. Chez moi, ça ne peut pas exister. J’ai été dirigeant. Quand je discute avec un président de club, je sais à 10 euros près ce qu’il peut donner, donc ce n’est pas une négociation, mais une discussion. C’est parce qu’il y a des clubs que les joueurs peuvent gagner leur vie, et les agents aussi. Le football, ce n’est pas la “guerre”, il faut respecter les intérêts de chacun, être pragmatique. » Puis l’homme qui gère aujourd’hui notamment les intérêts de Deschamps et Blanc entre dans les détails : « Pedretti, il était en fin de contrat à Sochaux. Le président Plessis m’a dit : “S’il part libre, je suis viré.” J’ai donc expliqué au joueur qu’il devait prolonger pour que son club formateur puisse toucher une indemnité. Je lui ai dit aussi qu’un club qui vous veut vraiment, il finit par payer. J’ai fait pareil à Rennes avec Briand. Les joueurs, faut pas croire, ils sont intelligents aussi, ils se disent : “Si Bernès me dit ça, c’est qu’il a raison…” Moi, par exemple, ce que fait André Ayew à l’OM, je ne pourrais pas le faire. Quand il prend le maillot, le blason… [Il mime Ayew qui embrasse le blason.] Il va faire un tour d’honneur, serrer la main du président et partir sans que l’OM touche un euro. Ce n’est pas bien. Ayew m’avait contacté à un moment. Ça fait des années qu’il veut partir, mais avant il n’avait pas de propositions intéressantes, et là, il en a parce qu’il est libre. Briand, quand il va à Rennes aujourd’hui, il peut s’asseoir en tribune officielle, on lui donne un billet. Nasri, pareil, il a prolongé et il a fait gagner à l’OM 16 millions d’euros en partant à Arsenal. Qu’un joueur rembourse ses années de formation, ça fait partie de ma philosophie. »
Un peu de morale de temps à autre, pour qui veut bien l’entendre… Un ex-international africain n’est pas tendre : « Mon ancien agent me doit 2-3 millions. J’ai fait plusieurs clubs et à un moment, je voyais bien que je ne touchais aucune prime à la signature. Ensuite, dans le cadre de l’un de mes transferts, là, je m’énerve. Je ne bougerais pas tant que je n’aurais pas touché ma prime. Et là, le club a mis en place un montage financier particulier pour que je touche ma part ! »
Dans ce petit jeu de rôles incessant, les journalistes tiennent une place prépondérante. Parfois manipulés par des conseillers qui veulent obtenir une augmentation pour leurs joueurs en échange d’une bonne « info », ils jouent aussi, parfois, le rôle d’agents déguisés ou moins corvéables et prompts à révéler des dossiers inavouables.
Dans ce cas précis, « le président de club acceptera rapidement les demandes de son joueur pour que cela ne prenne pas “feu” dans les journaux », analyse un ancien agent.
En juillet 2015, dans Lyon Capitale, Frédéric Guerra, agent bien connu du microcosme lyonnais pour gérer les intérêts d’internationaux évoluant à l’OL, aide à prendre un peu de recul : « C’est très compliqué, un transfert. C’est le temps de jeu qui prime pour 90 % des joueurs. Pour d’autres, c’est l’argent ou le fait de quitter une ville. Un transfert, ça peut cacher beaucoup de choses. Il y a des agents qui disent : “Je vous préviens, si vous ne donnez pas ça, dans six mois, on est libre et on part.” Mais appliquer cette règle, c’est se mettre “à l’envers” avec le club. » Avant de conclure : « Ce n’est pas quand un joueur est à 300 000 euros que c’est difficile. Quand ils ont des salaires importants, la renégociation varie de 5 %, pas plus. » Sur le plan juridique, les agents de joueurs se rémunèrent en touchant une commission allant de 5 à 7,5 % – la loi la plafonne à 10 % – du salaire brut du footballeur qu’ils conseillent. Ils peuvent aussi toucher une prime d’un club qu’ils ont aidé sur la vente d’un joueur.
Le mercato est aussi un monde sans valeurs où les plus belles trahisons sont permises.
Le cas de Figo, transféré du Barça au Real au cours de l’été 2000, en est l’exemple le plus frappant. Selon Frédéric Traïni, journaliste ayant couvert l’actualité du FC Barcelone pour L’Équipe pendant des années, « on n’en connaît pas les raisons exactes. À l’époque, il y avait un vide institutionnel au Barça. Figo n’est plus sûr de conserver son statut de star dans l’équipe. À un moment donné aussi, Barcelone ne le dit pas, mais ça l’intéresse aussi qu’il parte pour une question d’argent. Après, il est parti parce qu’on allait lui en donner plus au Real Madrid. Les supporters en ont toujours voulu au Portugais, pas au club, car les dirigeants ont toujours clamé souhaiter le garder ! Figo a souvent déclaré : “Un jour, je dirai la vérité sur mon départ de Barcelone.” On attend toujours. Et même si le Ballon d’or avait des circonstances atténuantes, c’est trop tard. Il faut rappeler que Figo était le chouchou du Camp Nou. Un ailier comme on les aime au Barça, comme Cruyff les aimait… La trahison suprême. IMPARDONNABLE ! ».
Au rayon trahisons, en Italie, le transfert qui avait créé la polémique à l’époque concernait l’entraîneur Fabio Capello. Lors de sa dernière saison à la Roma (2003-2004), les choses commencent à devenir tendues pour le technicien italien. En fin de saison, « s’il y a bien eu un club où je n’irai pas, c’est à la Juve », déclarait-il. Une Juventus qui avait été avantagée notamment par différentes décisions douteuses d’arbitrage. Et puis, au cours de l’été 2004, le communiqué tombe : Fabio Capello nouvel entraîneur de la Juventus… S’ensuit une énorme colère des supporters de la Roma qui l’insultent, l’accusent de traîtrise notamment, certains ne lui ont d’ailleurs toujours pas pardonné… « Mister » Capello qui était en plus parti à Turin avec Zebina et Emerson, deux joueurs de la Roma, dans les « bagages »… !
Les secrets du mercato sont dignes d’un bon polar… Vingt et un ans après l’arrêt Bosman2 (l’une des réformes les plus marquantes de l’histoire du football), plongée dans un univers où les coups les plus fourbes sont permis. Mélange de petites et grandes « magouilles », d’alliances inexplicables, et de mises en scène farfelues imaginées par des agents vivant à 10 000 à l’heure, sautant d’un avion à l’autre, toujours à l’affût d’un bon coup. Et comme le dirait si bien un observateur avisé, « on se focalise beaucoup sur les gros transferts, mais c’est sur les ventes intermédiaires que se font les opérations douteuses ». Bienvenue dans le monde merveilleux du marché des transferts.


1. Selon les chiffres révélés par Football Leaks le 21 janvier 2016 dernier, transféré de Tottenham au Real Madrid lors de l’été 2013, Gareth Bale aurait en fait coûté 99,7 millions d’euros au club espagnol… soit 3,7 millions de plus que le prix versé par la Maison blanche pour Cristiano Ronaldo quatre ans auparavant. Florentino Pérez aurait pu payer 91,58 millions cash (montant qui était sorti dans la presse), mais il a préféré régler en quatre fois, ce qui a porté l’addition à 99,7 millions.

2. Qu‘est-ce que l’arrêt Bosman ? C‘est une décision de la Cour de justice des Communautés européennes (CJCE), rendue le 15 décembre 1995, autorisant les joueurs en fin de contrat à quitter leur club sans que ceux-ci réclament une indemnité de transfert. Elle est nommée ainsi en référence à l‘attaquant belge Jean-Marc Bosman, qui a attaqué son club de RC Liège en justice, qui était bloqué alors qu’il souhaitait rejoindre le club de Dunkerque, à la fin de son contrat. Dans cet arrêt, la Cour de justice annule également les quotas limitant à 3 le nombre de joueurs étrangers ressortissants de l’Union européenne dans une équipe de club.





CHAPITRE 1
Martial à Manchester United, symbole de la toute-puissance anglaise


Ses statistiques en Ligue 1 n’avaient rien d’extraordinaire (11 buts et 5 passes décisives)… Alors, quand, dans les dernières heures du mercato estival 2015, le chiffre de 80 millions d’euros est apparu, pour les initiés, la surprise a été grande. Quatre-vingts millions offerts par Manchester United à Monaco pour le transfert d’Anthony Martial, les Red Devils ont-ils perdu la tête ? L’éclairage inédit de Philippe Lamboley, agent de Martial, est indispensable pour bien comprendre les dessous de ce transfert record à propos d’un joueur à l’époque âgé de 19 ans seulement. « Je n’ai pas compris les critiques de certains consultants. Le transfert, il est de 50 millions. Cela en arrangeait certains de dire qu’il valait plus que Zidane [transféré 75 millions d’euros de la Juventus au Real Madrid], notamment des journalistes qui en ont fait les gros titres avec le chiffre de 80 millions. » Pour être précis et selon nos informations, le transfert de l’ancien attaquant de Monaco s’est négocié à hauteur de 50 millions fixes1 avec 30 millions de bonus supplémentaires adossés à des objectifs bien précis :
	10 millions de plus au 25e but marqué par Martial avec United toutes compétitions confondues ;

	10 de plus à sa 25e sélection en équipe de France (45 minutes de temps de jeu match minimum) ;

	enfin 10 millions s’il est un jour nommé au Ballon d’or sous le maillot des Red Devils.


Au-delà de ces chiffres, pour assimiler le transfert de l’ancien pensionnaire du centre de formation de l’OL, passé dans ses premières années aux Ulis, club qui a également vu éclore Patrice Evra et Thierry Henry, il faut restituer le contexte. Un an avant, fin août 2014, lors de Nantes-Monaco, 3e journée de L1, Martial était entré à l’heure de jeu avant d’être sorti par Jardim à la 88e. Fait rarissime. Philippe Lamboley apporte en exclusivité quelques précisions : « Le lendemain, Anthony était censé signer à Valence. Dans sa tête, il était déjà parti, mais le transfert avait été annulé car Falcao avait fait un “caprice” pour partir [il sera prêté dans les dernières heures du mercato à Manchester United]2. » Avant de poursuivre : « L’été dernier, l’ASM ne voulait pas vendre Anthony, mais United a insisté et fait dès le départ une grosse offre. En plus, le joueur voulait rejoindre les Red Devils. L’an dernier, Anthony Martial avait pris un vrai coup derrière la tête avec l’échec de son transfert en Espagne. Monaco a compris que c’était impossible de lui refaire la même chose une deuxième fois, donc l’affaire s’est conclue rapidement, simplement. Je tiens à rajouter qu’il n’y a eu aucune influence de Jorge Mendes ou de qui que ce soit dans ce dossier. »
Dans « Enquêtes de foot » sur Canal+ Sport, en octobre dernier, l’agent du nouvel attaquant des Bleus s’était déjà confié : « Ils m’ont contacté le mercredi pour me demander si ça pouvait intéresser Anthony de rejoindre Manchester avant lundi 31 août, dernier jour du mercato. Ensuite, on m’a posé la question concernant le prix du transfert et à partir du moment où Kondogbia était parti de l’ASM [à l’Inter] pour 40 millions, je ne le voyais pas signer en dessous de ce prix-là. » Sur les conseils de l’agent, Manchester fait une première offre de 40 millions d’euros… Monaco, qui veut garder le joueur un an de plus, en réclame 95, bonus compris. À l’arrivée, 50 millions d’euros et 30 millions de bonus supplémentaires.
Mais le club du nord de l’Angleterre n’a pas été le seul à séduire le jeune attaquant. De grands clubs européens ont contacté l’ASM et le vice-président de Monaco, Vadim Vasilyev, l’a d’ailleurs confirmé à Marca au début du mois d’octobre : « Il y avait un autre club qui nous a offert plus que Manchester United. Je ne dirai pas combien, mais le prix fixe, sans les variables, était meilleur. Ils ont également proposé de nous le laisser une année à Monaco. Mais le garçon voulait rejoindre Manchester, c’était son rêve. S’il n’y avait pas eu autant d’argent, il serait resté ! » L’autre club en question, Chelsea, aurait fait une offre sous l’influence de Jorge Mendes, l’agent superstar qui n’hésite pas à se mêler à d’autres transferts. À la fin de l’été, alors que Martial avait trouvé un accord avec Manchester, le plus grand agent au monde aurait ainsi poussé les Blues à faire une proposition, mais Martial voulait absolument jouer à United pour des raisons sportives, liées aussi à l’aura des Red Devils, et aurait donc dit non à Mourinho !
Son salaire en Angleterre : 5 millions annuels et au passage une prime de 600 000 euros pour Les Ulis au titre des indemnités de formation.
En clair, Manchester United a voulu anticiper d’autres offres concernant le Français, anticiper l’arrivée des droits télé anglais (2,3 milliards par an à partir de l’été 2016), offrant à n’importe quel club de Premier League la possibilité de l’acheter. Alors oui, à première vue, 50 millions, cela semble un peu cher, mais la comparaison avec le prix de Zidane ne tient pas. Depuis, les transferts ne se font plus au même tarif, les montants versés ont été multipliés, surmultipliés. Martial est donc devenu le joueur de moins de 20 ans le plus cher de l’histoire. D’ailleurs, lors de sa signature, les journalistes de la BBC, qui ne manquent pas de s’interroger sur la vraie valeur d’Anthony Martial, ont retrouvé une étude publiée cet été, le Soccerex Football Value Index, qui plaçait le curseur pour l’ex-joueur de l’OL à… 13,7 millions d’euros ! L’agent de Martial, prêt à défendre la valeur de son joueur, justifie, lui, le prix du transfert et répond aux critiques. « Pensez-vous que les dirigeants de Manchester United auraient dépensé une telle somme sur un footballeur qu’ils n’auraient pas observé depuis des années ? Ils le suivaient depuis les sélections de jeunes. À propos du prix, c’est le marché du football qui veut ça. Aujourd’hui, on est dans une fourchette de joueurs. Pour les très bons, c’est 30 millions. Les confirmés entre 70 et 80. Et un garçon qui a un grand avenir se négocie aux alentours de 50 millions. »
Fin août, en Angleterre, beaucoup d’observateurs se sont moqués de Manchester, dépensant beaucoup d’argent pour un joueur quasiment inconnu outre-Manche. L’anecdote est racontée par Morgan Schneiderlin, milieu français évoluant, lui aussi depuis l’été 2015, chez les Red Devils : « Nous étions dans l’avion et Wayne Rooney est venu me voir pour demander qui était Martial. La presse commençait alors à parler beaucoup de lui. Je lui ai répondu que c’était un grand joueur avec un fort potentiel, qui a joué quelques matchs avec Monaco la saison dernière et aussi cette année. J’ai dit aussi qu’il ressemblait à Thierry Henry, même si ce sont surtout les médias qui font la comparaison. » Et Rooney a vite appris à le connaître avec un but exceptionnel marqué par l’attaquant français face à Liverpool sur l’un de ses tout premiers ballons. Martial à Manchester, un choix judicieux pour le Français qui aura du temps de jeu, c’est une certitude après les départs de Van Persie et Falcao durant l’intersaison 2015.
Ensuite, à United, l’ancien Monégasque a dû apprendre à gérer sa relation avec Louis Van Gaal, entraîneur autoritaire, que Van Persie et Di Maria ne supportaient plus au point de finalement se décider à partir. Selon ses proches, le Français, discret et travailleur, s’est parfaitement adapté à son nouvel environnement, habite une maison trouvée par le club, proche de Memphis Depay, s’est bien acclimaté à son nouveau vestiaire, et fait très attention à sa communication, refusant presque systématiquement toutes les demandes d’interview.
En Angleterre, il a déjà ajouté une ligne à son palmarès avec le « Golden Boy 2015 », surnom donné au meilleur joueur de moins de 21 ans évoluant en Europe, un titre décerné fin décembre après un vote de journalistes européens… Mais l’essentiel est ailleurs : se focaliser sur sa progression afin de garder sa place et être décisif dans les grands matchs, car au premier faux pas, certains ne manqueront pas de lui rappeler le prix de son transfert.
Alors, l’ASM a-t-elle eu raison de vendre le joueur ou aurait-elle dû le garder une saison de plus ? Difficile de refuser une telle somme, même si certains pensent que le pari méritait d’être tenté. Pour Marc Libbra, ancien attaquant de l’OM, « si l’on doit s’en prendre à quelqu’un, c’est à Monaco. C’est le club de la Principauté qui se fait du mal, qui se flingue. Je vous rappelle qu’avant Martial, ils avaient déjà fait rentrer près de 150 millions en transferts ! Ce gamin-là, tu le fais encore un peu mûrir, un peu grandir et c’est 20 millions de plus la saison suivante, car les offres des clubs anglais, cette année, auraient été beaucoup plus importantes. Ce n’est que le début d’un grand n’importe quoi ! ». Un avis pas vraiment partagé par Patrice Haddad, président d’un vrai club formateur évoluant en Ligue 2, le Red Star. « Monaco démontre un savoir-faire intéressant par rapport au repérage des jeunes. Martial, ils l’avaient repéré à 17 ou 18 ans, je crois, pour le mettre sur le marché un an et demi après en multipliant son prix par 20 ! Quel est le métier au monde où le coefficient multiplicateur est aussi élevé ? Si, peut-être le président d’Alcatel qui part chez Numericable pour 100 millions, mais en stock-options ! En numéraire, c’est assez rare. Cela prouve que les Anglais sont capables de surpayer le talent en étant presque certains qu’ils retrouveront leur mise. »
Inondés d’argent frais, les clubs anglais devraient prospecter encore plus du côté de la France lors des prochains mercatos. Les Britanniques vont déréguler et faire exploser le marché… Un intérêt toujours plus grand pour le mercato, à tel point que, l’été dernier, des journalistes de Sky Sports intervenaient en direct toute la journée devant les sièges des clubs.
« Mais c’est qui, Martial ? »
Qu’il est loin le temps où le voisin italien faisait la loi lors des périodes de mercato, ces années 1990, où le Campionato attirait tous les plus grands joueurs du monde : Gullit, Van Basten, Rijkaard, Papin, Boban, Savicevic, Crespo, Nedved, Davids…
Correspondant de La Gazzetta dello Sport à Paris, Alessio Grandesso livre son analyse sur la manière dont les clubs italiens pourraient lutter devant la toute-puissance anglaise.
 
Les deux clubs milanais (AC Milan et Inter) cherchent à revenir au premier plan grâce à des investisseurs venus d’Asie. Quelle est leur légitimité ?
Au Milan AC, ce n’est pas encore très clair. L’accord définitif serait en train de se faire.
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